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PARMI

les fonderiesqui existentaujourd'huien France, celle
dontl'origineremonte le plus haut est la fonderiedu roy.
Elle a"été commencéepar FrançoisI. Ce princefitgraver

par Garamond,trois caractèresgrecs,qui restèrentsous la garde
deRobertEstienne: ces caractèresfurentsuivisdeplusieursautres,
tant romainsqu'italiques,accompagnésdes moules nécessaires.
Les premiers fonds de cette fonderie, qui consistaienten poin-
çonset matricesde plusieurscaractèresgrecs, romains,italiques,
avec les moules d'assortiments,étaient un dépôt confié à la
garde d'un directeur,qui faisaitfondresur les mouleset matrices
du roy les caractères dont l'imprimerieroyale avait besoin: on
confiaità un fondeurde Paris les moules et matricesdu carac-
tère dont on voulaitfaire usage; il en donnaitson reçu, qui lui
était renduà la finde l'ouvrage.Ce quimanquaitpour lors dans
cette fonderie, était fournipar le fondeur chez lequel le carac-
tère était choisi.Au commencementde ce siècle cette fonderie
prit une nouvelleexistence,qui l'a renduemémorablepour tou-
jours.Vers cette époque,LouisXIV donnaordre que l'on gravât
de nouveauxcaractères qui rendissentsa fonderie la plus belle
qui fût possible.L'académiedes sciences,consultéeà cet effet,
choisit quelques-unsde ses membres, savoir: MM. Jeaugeon,
Desbilletteset le pèreSébastienTruchet,pourdonnerles modèles
des lettres; ellesfurentexécutées,quandà la partie de l'art et de
goût, par PhilippeGrandjean,premiergraveurdu royentitrepour
l'imprimerieroyale,auquelsuccédalesieurAlexandre.Lasuitedes
caractèresde cette fonderieest continuée-parM.Luce, troisième
graveurdu royaume,qui travaillaitau progrès de cette nouvelle
fonderie,et en avaitaussi la garde; il la conserva toujours dans
les différentsendroits qu'il occupa, et en dernier lieu dans la
maison,près de l'Estrapade,à l'entrée de la rue desPostes, d'où

LE SAGE EST HUMBLE DANS LES GRANDEURS
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Parmi lesfonderiesqui existentaujourd'huien France,celledont
l'origineremontele plus haut est la fonderie du roi. Elle a été
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toutes les fonderies qui existent aujourd'hui en
France, celle dont l'origine remonte le plus haut
est la fonderie du roy. Elle a été commencée sous

François I. Ce prince fit graver par Garamond trois ca-
ractères grecs, qui restèrent sous la garde de Robert
Estienne : ces caractères furent suivis de plusieurs autres,
tant romains qu'italiques, accompagnés des moules néces-
saires. Les premiers fonds de cette fonderie, qui consis-
taient en poinçons et matrices de plusieurs caractères grecs,
romains, italiques, avec les moules d'assortiments, étaient
un dépôt confié à la garde d'un directeur, qui faisait fon-
dre sur les moules et matrices du roy les caractères
dont l'imprimerie royale avait besoin : on confiait à
un fondeur de Paris les moules et matrices du carac-
tère dont on voulait faire usage ; il en donnait son reçu,
qui lui était rendu à la fin de l'ouvrage. Ce qui manquait
pour lors dans cette fonderie était fourni par le fondeur
chez lequel le caractère était choisi. Au commencement
de ce siècle, cette fonderie prit une nouvelle existence,
qui l'a rendue mémorable pour toujours. Vers cette époque,
Louis XIV donna ordre que l'on gravât de nouveaux
caractères qui rendissent sa fonderie la plus belle qui fût
possible. L'académie des sciences consultée à cet effet,
choisit quelques-uns deses membres, savoir: MM. Jeau-

QUI N'AVANCE PAS, RECULE
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Parmi lesfonderies qui existent aujourd'hui en France,
celle dont l'origine remonte le plus haut, est la fonderie dv
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PARMI

les fonderies qui existent aujourd'hui
en France, celle dont l'origine remonte
le plus haut est la fonderie du roy. Elle a

été commencée sous François I. Ce prince fit

graver par Garamond trois caractères grecs, qui
restèrent sous la garde de Robert Estienne : ces
caractères furent suivis de plusieurs autres, tant
romains qu'italiques, accompagnés des moules
nécessaires. Les premiers fonds de cette fonderie,
qui consistaient en poinçons et matrices de plu-
sieurs caractères grecs, romains, italiques, avec
les moules d'assortiments, étaient un dépôt confié
à la garde d'un directeur qui faisait fondre sur les
moules et matrices du roy, les caractères dont

l'imprimerie royale avait besoin : on confiait à
un fondeur de Paris, les moules et matrices du
caractère dont on voulait faire usage ; il en don-
nait son reçu, qui lui était rendu à la fin de l'ou-
vrage. Ce qui manquait pour lors dans cette-

EXPÉRIENCE PASSE SCIENCE
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Parmi les fonderies qui existent aujourd'hui en
France, celle dont l'origine remonte le plus haut est
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son temps,eftoitun pauvrevillageoisnatifde Gravot,nomméCillatris, abateur et fendeur de bois, et en
cefluybas eflat,guaingnantcahin caha sa pauvrevie.
Advintqu'il perdit sa coignée.Qui fut bien fafchéet

marry?Ce fut il. Car de fa coignéedependoitfonbienet favie :
par fa coignée,vivoiten honneuret réputationentre tousriches
bufcheteurs: fanscoignée,mouroitde faim.En cefluyeflrifcom-
mençacrier,prier,implorer,invoquerJupiterpar oraifonsmoult
difertes(commevous fçavezque Neceffitéfut inventriced'élo-
quence),levantlafaceversles cieulx,lesgenoilzen terre, la tefle
nue, les bras hautzen l'air, les doigtsdes mainsefquarquillés,
difantà chafcunrefrainde fesfuffragesà hautevoixinfatigable-
ment: Macoignée,Jupiter,macoignée,ma coignée.Rienplus,
ô Jupiter,quemacoignée,oudenierspourenachapterune autre.
Hélas! ma pauvrecoignée! Jupiter tenoit confeilfuscertains
urgensaffaires.Maistant grandefut l'exclamationde Cillatris,
qu'ellefuten grandeffroyouieon pleinconfeilet confiftoiredes
dieux.
Quel diable(demandaJupiter)est là bas, qui hurle, fi horifi-
quement?
Voyez,Mercure,qui c'eft? et fâchezqu'il demande.
Mercureregardepar la trappedes cieulx,par laquellece que

l'on dit ça bas en terre ilz efcoutent: et voit que c'eft Cillatris
qui demandesa coignéeperdue : et en faitle rapportauconfeil.
Vrayement,diftJupiter,nousenfommesbien.Nous,à cefleheure,
n'avonsautre faciendeque de rendrecoignéesperdues?Si fault
il luy rendre.Cela eftefcrites Deftins,entendezvous?auffibien
commefiellevaluftladuchéde Milan.A la vérité,fa coignéeluy
eften tel pris et eflimationqueseroità un roy son royaume.Ça,
ça, que ceftecoignéesoit rendue.Qu'il n'ensoit plusparlé.Ores seroit à fçavoirquelle efpece de coignée demandece
criartCillatris.
Ça,ça (diftJupiterà Mercure),defcendezprefentementlà bas,

et jetezes piedsde Cillatristrois coignées: la fienne,uneautre
d'or et une tierced'argent,maffivestoutesd'uncalibre.Luyayant
baillél'optionde choifir,fil prend la fienneet fen contente,don-
nezluylesdeuxautres.S'ilen prendautreque la fienne,coupez
luyla tefleavecla fiennepropre. Et déformaisainfifaitesà ces
perdeursde coignées.
Mercure,avec fonchapeaupointu,fa capeline,talonniereset

caducée,se jettepar la trappedes cieulx,fend le vuidede l'air,
defcendlegierementen terre : et jette es pieds de Cillatrisles
trois coignées,puis luy dit : Tu as affezcrié pour boire.Tes
prières sontexaulféesde Jupiter.Regardelaquellede ces trois
eftta coignée,et l'emporte.
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CILLATRIS

soubleve la coignée d'or : il la regarde et
la trouve bien poifante: puis dit à Mercure: M'ar-
mes, cefte c'y n'eft mie la mienne. Je n'en veulx
grain. Autant fait de la coignée d'argent, et dit :

Non eft cefte cy. Je la vous quitte. Puis prend en main la
coignée de bois : il la regarde au bout du manche : en ice-
luy recognoit famarque : ettreffaillanttoutdejoye, comme
un renard qui rencontre poulies efguarées, et soubriant
du bout du nez, dit : Merdigues, cefte cy eftoit mienne.
Bon homme, dift Mercure, je te la laiffe,prends la. Et

pource que tu as opté et souhaité médiocrité en matière
de coignée, par le veuil de Jupiter je te donne ces deux
autres. Tu as de quoy dorenavent te faire riche. Sois
homme de bien.
Cillatris courtoifement remercie Mercure : fa coignée

antique attachée à fa ceinture de cuir, et f'en ceinét le dos,
comme Martin de Cambray. Les deux autres plus poi-
fantes il charge à fon coul. Ainfi-f'en va prelaffant par le
pays, faifant bonne troigne parmy fes paroiffiens et vqifins,
et leur difant le petit mot de Patelin : En ay je ? Au len-
demain, veftud'une fequenie blanche, charge fus fon dours
les deux precieufes coignées, fe tranfporte à Chinon,
ville infigne, ville noble, ville antique, voire première du
monde, félon le jugement et affertion des plus doétes
Mafforetz. En Chinon il change fa coignée d'argent en
beaux efcus et autre monnoye blanche : fa coignée d'or
en beaux salutz, beaux moutons à la grande laine, belles
riddes, beaux royaulx, beaux efcuz au foleil. Il en achapte
force meftairies, prés, cens, vignes, bois, terres, etc., etc.
Et en peu de temps fut le plus riche homme du pays.
Les francs gontiers et Jacques bons homs du voifinage,

voyans cefte heureufe rencontre de Cillatris, furent bien
eftonnés : en envie changée de fes richeffes tant grandes et
inopinées. Si commencèrent courir, s'enquérir, guemen-
ter, informer par quel moyen, comment et à quel propous
luy eftoit ce grand thefaur advenu.

—© Elzévirvieux français,corps 9, le kil. 3 fr. )>





ENTENDANS

que c'cftoit pour avoir perdu fa
coignée. H en, hen, dirent ilz, ne tenoit il
qu'à la perte d'une coignée que riches ne

fuffions? Le moyen eft facile, et de couft bien
petit. Hen, hen, ha, par Dieu, coignée, vous
ferez perdue, et ne vous en defplaife. Adonc
tous perdirent leurs coignées.
Et de crier et de prier, et de lamenter et

invocquer Jupiter. Ma coignée, ma coignée,
Jupiter! Ma coignée deçà, ma coignée delà, ma
coignée, ho, ho, ho, ho! Jupiter, ma coignée!
L'air tout autour retentiffoit aux cris et hurlemens
de ces perdeurs de coignées.
Mercure fut prompt à leur apporter coignées,

à un chafcun offrant la fienne perdue, une autre
d'or, et une tierce d'argent. Tous choififfoient
celle qui eftoit d'or, et l'amaffoient remercians
le grand donateur Jupiter. Mais fus l'inftant
qu'ilz la levoient de terre, courbés et enclins,
Mercure leur tranchoit les telles, comme eftoit
l'édiét de Jupiter. Et fut des telles coupées le
nombre equal et correfpondant aux coignées per-
dues. Voyla que c'est. Voyla qu'advient à ceux
qui en fimplicité souhaitent et optent chofes
médiocres. Prenez y tous exemple, vous autres
guailliers de plat pays qui diéies que, pour dix
mille francs d'intrade, ne quitteriez vos fouhaits,
Et déformais ne parlez ainfi impudentement,
comme quelquefois je vous ay ouy fouhaitons.

(TextetirédesOEuvresdeRabelais.ÉditionFirrainDidot.)
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la rôtisseriedu petitChâtelet,au devantdel'ouvroird'unrôtis-
seur,unfaquinmangeaitsonpainà la fuméedurôt, et le trouvait,ainsiparfumé,grandementsavoureux.Lerôtisseurle laissaitfaire.

Enfin,quandtoutlepainfutbaufré,le rôtisseurhappele faquinau collet,et voulaitqu'illui payâtla fuméede sonrôt. Le faquindisaiten rienn'avoirsesviandesendommagé,rienn'avoirdu sienpris,enrienluiêtre
débiteur.La fuméedontétaitquestionévaporaitpardehors: ainsicommeainsiseperdait-elle: jamaisn'avaitété ouïque,dansParis,on eût vendufuméede rôt en rue. Le rôtisseurrépliquaitquede la fuméedesonrôt
n'étaittenudenourrirlesfaquins,et reniait,encasqu'ilnelepayât,qu'illui ôteraitses crochets.Le faquintire sontribart,et se mettaitendé-
fense.L'altercationfut grande: le.badaudpeuplede Parisaccourutaudébatdetoutesparts.Là se trouvaàproposSeigniJoan,le fou,citadindeParis.L'ayantaperçu,le rôtisseurdemandaau faquin: « Veux-tusurnotredifférendcroirecenobleSeigniJoan.—Oui,parlesarnbregoi,»ré-
ponditle faquin.A doncSeigniJoan, aprèsavoirleurdiscordentendu,
commandaau faquinqu'illuitirâtdesonbeaudrierquelquepièced'argent.Le faquinluimit en mainun tournoisphilipus.SeigniJoanle pritet lemit sur sonépaulegauche,commeexplorants'il était debonaloi; puisle posasur la prunellede sonoeildroit,commepourvoirs'il étaitbien
marqué.Toutce fut fait en grandsilencede toutle badaudpeuple,enfermeattentedurôtisseuret désespoirdu faquin.Enfinlefaitsurl'ouvroirsonnerpar plusieursfois.Puisenmajestépréstdentale,tenantsamarotteau poing,commesi fut un sceptre,et affublantentête sonchaperondemartressingessesà oreillesde papierfraiséà pointesd'orgues,toussant
préalablementdeuxoutroisbonnesfois.,dit à hautevoix: «Lacourvous
dit que le faquin,quia sonpainmangéà la fuméedurôt, civilementa
payéle rôtisseurau sonde sonargent.Ordonneladitecourquechacunse retireen sa chacunière,sansdépens,et pourcause.»Cettesentencedu fouparisientant a semblééquitable,voireadmirableauxdocteurs
qu'ilsfontdoute,en casquela matièreeût été,au parlementduditlieu,
oùenla Roteà Rome,voirecertesentrelesaéropagistes,décidéesi plus
juridiquementeûtétépareuxsentencié.Pourtant,advisezsi conseilvou-
lezd'unfouprendre.A Paris,enla rôtisseriedupetitChâtelet,audevant

ONESTTOUJOURSPRÊTQUANDONA DUCOURAGE
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A Paris,enla rôtisseriedupetitChâtelet,au devantde l'ouvroird'un
rôtisseurûnfaquinmangeaitsonpain à lafuméedu rôt, et le trouvait,ainsiparfumé,grandementsavoureux.Lerôtisseurle laissaitfaire.Enfin,
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devantde la rôtisseriedu petit Châtelet, près de l'ouvroir
d'un rôtisseur, un faquin mangeaitson pain à la fuméedu
rôt et le trouvait, ainsiparfumé,grandementsavoureux.Le

rôtisseur le laissait faire. Enfin, quand tout le pain fut baufré, le
rôtisseur liappe le faquin au collet et voulait qu'il lui payât la
fumée de son rôt. Le faquin disait en rien n'avoir ses viandes
endommagé,rien n'avoir du sien pris, en rien lui être débiteur.
La fumée dont était question évaporait par dehors : ainsi comme
ainsi se perdait-elle; jamaisn'avait été ouï que, dans Paris, on eût
vendufuméedu rôt en rue. Le rôtisseurrépliquait que de lafumée
de son rôt n'était tenu de nourrir les faquins, et reniait, en cas
qu'il ne le payât, qu'il lui ôterait ses crochets. Le faquin tire son
tribart et se mettait en défense.L'altercationfut grande : le badaud
peuple de Paris accourut au débat de toutes parts. Là se trouva à
propos Seigni Joan, le fou, citadin de Paris. L'ayant aperçu, le
rôtisseurdemandaau faquin : " Veux-tusur notre différendcroire
ce nobleSeigniJoan.—Oui, par le sarnbregoi,»répondit le faquin.
A donc SeigniJoan, après avoir leur discordentendu, commanda
au faquin qu'il lui tirât de son baudrier quelque pièce d'argent.
Le faquin lui mit en main un tournoisphilippus. Seigni Joan le
prit et le mit sur son épaule gauche, commeexplorant s'il était de
bonaloi; puis le posasur la prunelle de son oeildroit, commepour
voir s'il était bien marqué. Tout ce fut fait en grand silence de
tout le badaudpeuple, en ferme attente du rôtisseur et désespoir
du faquin.Enfin,le fait sur l'ouvroir sonnerplusieursfois.Puis, en
majestéprésidentale,tenant sa marotteau poing, commes'il fûtun
sceptre, et affublant en tête son chaperon de martres singessesà
oreillesde papierfraisé,à pointes d'orgues,toussantpréalablement
deux ou trois bonnes fois, dit à haute voix : « La cour vousdit
que le faquin,qui a sonpain mangéà la fumée du rôt, civilement

FAIS CE QJJE DOIS, ADVIENNEQUE POURRA
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A Paris, en la rôtisseriedupetit Châtelet, an devantde l'ouvroir
d'un rôtisseur, nnfaquin mangeaitsonpain h lafuméedu rôt, et le
trouvait, ainsi parfumé,grandementsavoureux.Le rôtisseur le lais-

LE GÉNIE ET LE TALENT 1234567800
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de la rôtisserie du petit Châtelet, au devant de
l'ouvroir d'un rôtisseur, un faquin mangeait son pain
à la fumée du rôt, et le trouvait, ainsi parfumé, gran-

dement savoureux. Le rôtisseur le laissait faire. Enfin, quand
tout le pain fut baufré, le rôtisseur happe le faquin au collet,
et voulait qu'il lui payât la fumée de son rôt. Le faquin disait
en rien n'avoir ses viandes endommagé, rien n'avoir du sien
pris, en rien lui être débiteur. La fumée dont était question
évaporait par dehors : ainsi comme ainsi se perdait-elle ;
jamais n'avait été ouï que, dans Paris, on eût vendu fumée
du rôt en rue. Le rôtisseur répliquait que de la fumée de
son rôt n'était tenu de nourrir les faquins, et reniait, en cas
qu'il ne le payât, qu'il lui ôterait ses crochets. Le faquin
tire son tribart, et se mettait en défense. L'altercation fut
grande : le badaud peuple de Paris accourut au débat de
toutes parts. Là se trouva à propos Seigni Joan, le fou, ci-
tadin de Paris. L'ayant aperçu, le rôtisseur demanda au
faquin : «Veux-tu sur notre différend croire ce noble Seigni
Joan ?—Oui, par le sarnbregoi,» répondit le faquin. A donc
Seigni Joan, après avoir leur discord entendu, commanda
au faquin qu'il tirât de son baudrier quelque pièce d'argent.
Le faquin lui mit en main un tournois philippus. Seigni Joan
le prit et le mit sur son épaule gauche, comme explorant
s'il était de bon aloi; puis le posa sur la prunelle de son oeil
droit, comme pour voir s'il était bien marqué. Tout ce fut
fait en grand silence de tout le badaud peuple, en ferme at-
tente du rôtisseur et désespoir du faquin. Enfin, le fait sur

UNE CHUTE ATTIRE UNE AUTRE CHUTE
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A Paris, en la rôtisserie du petit Châtelet, au devant
de l'ouvroir d'un rôtisseur, un faquin mangeait son
pain à la fumée du rôt, et le trouvait, ainsi parfumé,

MORT DE JEANNE D'ARC 12345 67 89 o
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la rôtisserie du petit Châtelet, au devant de
l'ouvroir d'un rôtisseur, un faquin mangeait son
pain à la fumée du rôt, et le trouvait, ainsi par-

fumé, grandement savoureux. Le rôtisseur le laissait
faire. Enfin, quand tout le pain fut baufré, le rôtisseur
happe le faquin au collet, et voulait qu'il lui payât la
fumée de son rôt. Le faquin disait en rien n'avoir ses
viandes endommagé, rien n'avoir du sien pris, en rien
lui être débiteur. La fumée dont était question évapo-
rait par dehors : ainsi comme ainsi se perdait-elle;
jamais n'avait été ouï que, dans Paris, on eût vendu
fumée du rôt en rue. Le rôtisseur répliquait que de la
fumée de son rôt n'était tenu de nourrir les faquins,
et reniait, en cas qu'il ne le payât, qu'il lui ôterait
ses crochets. Le faquin tire son tribart, et se mettait en
défense. L'altercation fut grande : le badaud peuple de
Paris accourut au débat de toutes parts. Là se trouva à
propos Seigni Joan, le fou, citadin de Paris. L'ayant
aperçu, le rôtisseur démanda au faquin : « Veux-tu sur
notre différend croire ce noble Seigni Joan ? — Oui,
par le sarnbregoi,» répondit le faquin. A donc Seigni
Joan, après avoir leur discord entendu, commanda au
faquin qu'il lui tirât de son baudrier quelque pièce

NOUS AVONS TOUS UNE MÊME ORIGINE

CONFLANS,RENNES I23456789O

A Paris, eu la rôtisserie du petit Châtelet, au de-
vant de l'ouvroir d'un rôtisseur, un faquin mangeait
sou pain à la fumée du rôt, et le trouvait, ainsi par-

SAINT-ÉTIENNE 1234567890
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NON

loin du petit Châtelet, au devant de
l'ouvroir d'un rôtisseur, un faquin man-
geait son pain à la fumée du rôt, et le

trouvait, ainsiparfumé, grandement savoureux.
Le rôtisseur le laissait faire. Enfin, quand tout
le pain fut baufré, le rôtisseur happe le faquin
au collet, et voulait qu'il lui payât la fumée de
son rôt. Le faquin disait en rien n'avoir ses
viandes endommagé, rien n'avoir du sien pris,
en rien lui être débiteur. La fumée dont était
question évaporait par dehors : ainsi comme
ainsi se perdait-elle ; jamais n'avait été ouï
que, dans Paris, on eût vendu fumée du rôt
en rue. Le rôtisseur répliquait que de la fumée
de son rôt n'était tenu de nourrir les faquins, et
reniait, en cas qu'il ne le payât, qu'il lui ôte-
rait ses crochets. Le faquin tire son tribart,
et se mettait en défense. L'altercation fut
grande : le badaud peuple de Paris accourut
au débat de toutes parts. Là se trouva à pro-
pos Seigni Joan, le fou, citadin de Paris.

LA VERTU NOUS REND HEUREUX

AMÉRIQUEDU SUD 123456789O

A Paris, en la rôtisserie dit petit Châtelet,
au devant de l'ouvroir d'un rôtisseur, un fa-
quin mangeait son pain à la fumée du rôt, et

ANGLETERRE 12345.67890
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EN

la rôtisserie du petit Châtelet, au
devant de l'ouvroir d'un rôtisseur, un
faquin mangeait son pain à la fumée du

rôt, et le trouvait, ainsi parfumé, grandement
savoureux. Le rôtisseur le laissait faire. Enfin,
quand tout le pain fut baufré, le rôtisseur happe
le faquin au collet, et voulait qu'il lui payât la
fumée de son rôt. Le faquin disait en rien
n'avoir ses viandes endommagé, n'avoir rien
du sien pris, en rien lui être débiteur. La fumée
dont était question évaporait par dehors : ainsi
comme ainsi se perdait-elle; jamais n'avait été
ouï que, dans Paris, on eût vendu fumée de
rôt en rue. Le rôtisseur répliquait que de la
fumée de son rôt n'était tenu de nourrir les fa-
quins, et reniait, en cas qu'il ne le payât, qu'il
lui ôterait ses crochets. Le faquin tire son tri-
bart, et se mettait en défense. L'altercation fut
grande : le badaud peuple de Paris accourut

VOULOIR N'EST PAS POUVOIR

CARPENTRAS,LYON I23456789O

A Paris, en la rôtisserie du petit Châtelet,
au devant de l'ouvroir d'un rôtisseur, un fa-
quin mangeait son pain à la fumée du rôt, et

BEAU CE, CANTAL 1234567890
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EN

la rôtisserie du petit Châtelet, au
devant de l'ouvroir d'un rôtisseur,
un faquin mangeait son pain à la

fumée du rôt, et le trouvait, ainsi par-
fumé, grandement savoureux. Le rôtis-
seur.le laissait faire. Enfin, quand tout
le pain fut baufré, le rôtisseur happe le

faquin au collet, et voulait qu'il lui payât
la fumée de son rôt. Le faquin disait en
rien n'avoir ses viandes endommagé, rien
n'avoir du sien pris, en rien lui être débi-

teur, La fumée dont était question éva-

porait par dehors : ainsi comme ainsi se

perdait-elle; jamais n'avait été ouï que,
dans Paris, on eût vendu fumée du rôt
en rue. Le rôtisseur répliquait que de la
fumée de son rôt n'était tenu de nourrir

FONDERIE TYPOGRAPHIQUE

BLOIS, DINAN I234567890

A Paris, en la rôtisserie du petit Châ-

telet, au devant de Vouvroir d'un rôtis-

seur, un faquin mangeait son pain à la

SIRÈNE 1234567890
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Nos

Reinesallaienten litièreouà cheval.CatherinedeMédicisest
lapremièrequiaiteuuncarrosse.LepremierPrésidentdeThouenlit
faireun,parcequ'ilavaitlagoutte: safemmeallaitdansParisàcheval,encroupederrièreundomestique.

Cescarrosses,oucoches,étaientfaitscommelesontceuxdesMessageries.
avecdegrandesportières,decuirqu'onabaissaitpoury entrer: onn'ymet-taitquedesrideaux;s'ily avaiteudesglacesaucarrossedeHenriIV,peut-êtren'aurait-ilpasététué.Bassompierre,sousle règnedeLouisXIII,futle
premierquifitfaireunpetitcarrosseavecdesglaces.Pendantla minoritéde
LouisXIV,presquetouslesgensdelaCour,quin'avaientpasd'incommodités,
allaientencoreà cheval,etseprésentaientchezlesDamesetauxassemblées,et semettaientà tableavecleursbottineset leurséperons.Lenombredes
carrosses,quinemontaitdansParis,en 1658qu'àtroiscentdixouvingt,monteaujourd'huià plusdequarantemille.Leluxeestinsultant,parcequ'ilestjournellementet frivolementdépensier;
c'estl'appétitet letriomphedespetitesâmes; il naîtetsenourritde l'envie
ridiculedeparaîtreplusqu'onn'est,en s'égalantâ l'extérieurà ceuxquisontd'uneconditionaudessusdelanôtre.

NosReinesallaienten litièreou à cheval.CatherinedeMédicisest la
premièrequiaiteuuncarrosse.LepremierPrésidentdeThonenfitfaireunparcequ'ilavaitla goutte: sa femmeallaitdansParisà chevalencroupederrièreundomestique.Cescarrosses,oucoches,étaientfaitscommelesontceuxdesMessageries,avecdegrandesportièresdecuirqu'onabaissaitpoury entrer: onn'ymet-taitquedesrideaux; s'il y avaiteu desglacesau carrossede HenriIV,
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Nos

Reinesalloienten litièreou à cheval.CatherinedeMédicis
eftla premièrequiait eu un carroffe.Le premierPrèfidentdeThouenfîtfaireun,parcequ'ilavoitla goutte: fa femmealloitdansParisàcheval,encroupederrièreundomeltique.Cescarroffes,oucoches,étoientfaitscommelefontceuxdesMefla-

geries,.avecdegrandesportièresdecuirqu'onabaiffoitpoury entrer:onn'ymettoitquedesrideaux;s'ilyavoiteudesglacesaucarroffedeHenriiv, peut-êtren'auroit-ilpas ététué.Balïompierre,fouslerègnedeLouisXIII,fut le premierqui fit faireuncarroffeavecdesglaces.Pendantla minoritéde LouisXIV,prefquetous lesgensde laCour,
quin'avoientpasd'incommodités,alloientencoreà cheval,etseprèfen-roientchezlesDameset auxaffemblées,et femettoientà tableavec
leursbottineset leurséperons.Lenombredescarroffes,quinemontoitdansParis,eni658qu'à troiscentdixou vingt,monteaujourd'huià
plusdequarantemille.
Le luxeelt infultant,parcequ'ileft journellementet frivolement
dépensier;c'eftl'appétitet le triomphedespetitesâmes;il naîtet fenourritdel'envieridiculedeparaîtreplusqu'onn'eft,ens'égalantparl'extérieurà ceuxquifontd'uneconditionaudeffusde la nôtre.
NosReinesalloienten litièreouà cheval.CatherinedeMédiciseftlapremièrequiaiteuuncarroffe.Le premierPrèfidentdeThouenfitfaireun,parcequ'ilavoitlagoutte:falemmealloitdansParisà cheval,en croupederrièreundomeltique.Cescarroffes,oucoches,étoientfaitscommele fontceuxdesMeffa-geries,avecdegrandesportièresdecuirqu'onabaiffoitpouryentier:onn'ymettoitquedesrideaux;s'ily avoiteudesglacesaucarroffede
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NosReinesalloientenlitièreou à cheval.CatherinedeMédiciseftla premièreguiait euuncarroffe.LePremierPrèfidentdeThouenfit

faire un, farce qu'il avoitla goutte: fa femmealloitdansParis à
cheval,encroupederrièreundomeftique.
Cescarroffes,ou coches,étaientfaits commelefout ceuxdesMeffa-

geries,avecde grandesportièresde cuirqu'onabaiffoitpoury en-
trer : onn'y mettoitquedes rideaux; s'il y avoiteudesglacesau
carroffeduroiHenriIV,peut-êtren'auroit-ilpasététué.Baffompierre,
fous le règnede LouisXIII,fut le premierqui fit faire unpetit
carroffeavecdesglaces.
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Nos

Reines alloienten litière ou à cheval.Catherine de
Médiciseft la premièrequi ait eu un carroffe.Le premier
Président de Thou en lit faire un, parce qu'il avoit la

goutte : l'afemmealloitdans Paris à cheval, en croupe derrière
un domeftique.
Ces carroffes,ou coches,étoient faits commele fontceux des
Meffageries,avec de grandes portières de cuir qu'on abaiffoit
pour y entrer: on n'y mettoit que des rideaux; s'il y avoit eu
des glaces au carroffede Henri IV, peut-être n'auroit-il pas été
tué. Baffompierre,fous le règne de Louis XIII, fut le premier
qui fitfaireun petit carroffeavecdes glaces.Pendant la minorité
de Louis XIV, prefque tous les gens de la Cour, qui n'avoient
point d'incommodités,alloientencoreà cheval,et se préfentoient
chez les Dameset aux aiïemblées,et fe mettaient à table avec
leurs bottines et leurs éperons. Le nombredes carroffes,qui ne
montaitdans Paris, en i658 qu'à trois cent dix ou vingt, monte
aujourd'huià plus de quarante mille.
Le luxe eft infultant, parce qu'il eft journellementet frivole-
ment dépensier; c'eft l'appétit et le triomphedes petites âmes;
il naît et fe nourrit de l'envie ridicule de paroître plus qu'on

Nos Reines alloienten litièreou à cheval.CatherinedeMédicis
eft la première qui ait eu un carroffe.Le PremierPrésident deThou en lit faire un, parce qu'il avoit la goutte: fa femmealloitdans Paris à cheval,en croupe derrière un domeftique.Ces carroffes,ou coches, étoient faits commele fontceuxdes
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NosReinesalloient en litière ou à cheval.CatherinedeMédi-
cis eft ta première qui ail eu un carroffe.Le Premier Prèfident
de Thou enfit faire un, parce qu'il avoit la goutte: fa femme
alloit dans Paris à cheval,en croupe derrière un domeftique.
Cescarroffes, ou coches,étoientfaits commelefont ceux des

Meffageries,avecde grandes portières de cuirs qu'on abaiffoit
ABCDEFGIIIJKLMNOPQRSTUVWXYZMOE
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Nos

reines alloient en litière ou à cheval. Catherine
de Médicis eft la première qui ait eu tin carroffe.
Le Premier Prèfident de Thou en lit faire un,

parce qu'il avoit la g-outte : fa femme alloit dans Paris
à cheval, en croupe derrière un domeftique.
Ces carroffes, ou coches, étoient faits comme le font

ceux des Meffageries, avec de grandes portières de cuir
qu'on abaiffoit pour y entrer : on n'y mettoit que des
rideaux ; s'il y avoit eu des glaces au carroffe de Henri iv,
peut-être n'auroit-il pas été tué. Baffompierre, fous le
règne de Louis xni, fut le premier qui fit faire un petit
carroffe avec des glaces. Pendant la minorité de Louis xiv,
prefque tous les gens de la Cour, qui n'avoient point
d'incommodités, alloient encore à cheval, et se présentoient
chez les Dames et aux affemblées, et se mettoient à table
avec leurs bottines et leurs éperons. Le nombre des

Nos Reines alloient en litière ou à cheval. Catherine
de Médicis eft la première qui ait eu un carroffe. Le Pre-mier Prèfident de Thou en fit faire un, parce qu'il avoitla goutte : fa femmealloit dans Paris à cheval, en c"roupederrière un domeftique. Ces carroffes, ou coches, étoient

ABCDEFGIHJKLMNOPQRSTUVWXYZ/ECE
ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZTEOE

i 234367890

Nos Reines alloient en litière ou à cheval. Catherine
de Médicis eft la première gui ait eu un carroffe. Le
Premier Prèfident de Thou en fit faire un, parce qu'il
avoit la goutte: fa femme alloit dans Paris à cheval, en
croupe derrière un domeftique. Ces carroffes, ou coches,
étoient faits comme le font ceux des Meffageries, avec
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Nos

Reines alloient en litière ou à cheval. Cathe-
rine de Médicis eft la première qui ait eu un
carroffe. Le Premier Prèfident de Thou en lit

faire un, parce qu'il avoit la goutte : la femme alloit
dans Paris à cheval, en croupe derrière un do-
meltique.
Ces carroffes, ou coches, étoient faits comme le

font ceux des Meffageries, avec de grandes portières
de cuir qu'on abaiffoit pour y entrer : on n'y mettoit
que des rideaux ; s'il y avoit eu des glaces au carroffe
de Henri IV, peut-être n'auroit-il pas été tué. Baffom-
pierre, fous le règne de Louis XIII, fut le premier
qui fit faire un petit carroffe avec des glaces. Pendant
la minorité de Louis XIV prefque tous les gens de

Nos Reines alloient en litière ou à cheval. Catherine
de Médicis eft la première qui ait eu un carroffe. Le
Premier Prèfident de Thou en fit faire un, parce qu'il
avoit la goutte : fa femme alloit dans Paris à cheval,
en croupe derrière un domeftique. Ces carroffes, ou
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Nos Reines alloient en litière ou à cheval. Cathe-
rine de Médicis ejl la première qui ait eu un carroffe.
Le Premier Prèfident de Thou en fit faire un, parce
qu'il avoit la goutte ; fa femme alloit dans Paris à
cheval, en croupe derrière un domeftique. Ces car-
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Nos

reines alloient en litière ou à cheval.
Catherine de Médicis eft la première qui
ait eu un carroffe. Le premier Prèfident de

Thou en fit faire un, parce qu'il avoit la
goutte : fa femme alloit dans Paris à cheval,
en croupe derrière un domeftique.
Ces carroffes, ou coches, étoient faits comme

le font ceux des Meffageries, avec de grandes
portières de cuir qu'on abaiffoit pour y entrer :
on n'y mettoit que des rideaux ; s'il y avoit eu des
glaces au carroffe de Henri IV, peut-être n'auroit-

Nos_ Reines alloient en litière ou à cheval.
Catherine de Médicis eft la première qui ait eu un
carroffe. Le premier Prèfident de Thou en fit faire
un, parce qu'il avoit la goutte : fa femme alloit
dans Paris à cheval, en croupe derrière un
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Nos Reines alloient en litière ou à cheval.
Catherine de Médicis eft la première qui ait eu
un carroffe. Le premier Prèfident de Thou en fit
faire un, parce qu'il avoit la goutte : fa femme
alloit dans Paris à cheval derrière un domeftique.
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Nos

Reines alloient en litière ou à che-
val. Catherine de Médicis eft la pre-
mière qui ait eu un carroffe. Le

Premier Prèfident de Thou en fît faire un,
parce qu'il avoit Ja goutte : fa femme alloit
dans Paris à cheval, en croupe derrière
un domeftique.
Ces carroffes ou coches, étoientfaitscomme

le font ceux des Meffageries, avec de grandes
portières de cuir qu'on abaiffoit pour y

Nos Reines alloient en litière ou à che-
val. Catherine de Médicis eft la première
qui ait eu un carroffe. Le Premier Prèfident
de Thou en fit faire un, parce qu'il avoit
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Nos Reines alloient en litière on à che-
val. Catherine de Médicis eft la première
qui ail eu un carroffe. Le Premier Prèfident
de Thou en fit faire un, parce qu'il avoit

A B CDEFGHIJKLMNOP QRS TUVXYZ
A 73 T> J 51f 5N( CP cl{ T V

L 235f.62 89O

—«£fElzévir nu3, corps 11, le kil. 2 fr. 50 a>





Nos

reines alloient en li-

tière ou à cheval. Ca-

therine de Médicis eft la

première qui ait eu un car-

roffe. Le premier Prèfident de

Thou en fit faire un, parce

qu'il avoit la goutte : et fa

femme alloit à cheval en croupe

derrière un domeftique.

Ces carroffes, ou coches,

faits comme le font ceux des
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Nos reines alloient

en litière ou à che-

val. Catherine de Mé-

dicis est la
première

qui
ait eu un carrosse.

Le
premier Président

de Thou en fît faire un

pour
lui.
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Le

Bréviaire

d'une

Parisienne

MOLIÈRE

—.g Elzévir bas de casse. —Corps 56, le kil. 3 fr. &—





Corps6.—Lekil.7 fr.
Arrias a tout la, a tout ûu : il îeut le persuader ainsi ; c'est up
pomme uniûersel, et il se donne pour tel ; il aime mieuxmentir que
de se taire ou de paraître ignorer quelque cpose. Onparle à la

LAPAUVRETÉN'ESTCASL'HOTEQUEJE REDOUTE

Corps9.—Lekil.6 fr.
Table d'ap grand d'une cour du Nord : il prend

la parole, et l'ôte à ceux qui allaient dire ce qu'ils
en saûent;il s'oriente dans cette régiop lointaine

LA JOURNÉE D'UN SOLITAIRE

Corps12.—Lekil.5 fr.
Comme s'il ep était originaire ; il dis-

court des moeurs de cette cour, des

femmes du pays, de ses lois, cle ses

LES ^VRMES DE TÉLÉ/V1AQUE

Corps16.—Lekil.4 fr.50

Coutumes ; il récite des his-

toriettes qui y sont arrivées ; il

DEUX PREMIERS PRIX

Corps20.—Lekil.4 fr.

Les trouùe plaisaptes et

il ep rit le prerpier jusqu'à

GÉNÉRAL D'ARjWÉE

Caractères Renaissance.





INITIALES ELZÉVIRIENNES
PREMIÈRE SÉRIE

Corps9, le kil. 8 fr. -(75 A)
HISTOIRE NATURELLE

Corps14,le kil. 6 fr. 50—(40A)

MILITAIRES

Corps20, le kil.5 fr. 50—(20A)

PROGRÈS ,

5* Corps12,le kil. 7 fr. —(50A

COURS DE CHANT
S Corps16,le kil. 6 fr. —(30A)

ROMAINS.

| Corps24,le kil. 5 fr. —(15A)

MOULE

Corps28, le kil.4 fr. 50—(12A)

LORD BYRON

Corps32,le kil. 4 fr. 25—(10A)

SOUTERRAINS

Corps36,le kil.4 fr. —(10 A)

CHINOISES

Corps40,le kil. 3 fr. 50.- (5A)

HISTORIEN

Corps48, le kil. 3 fr.—(3A)

TREILLE

Le nombred'Adésignésur chaquecorps pèse4 kilos.





INITIALES ELZÉVIRIENNES

DEUXIÈMESÉRIE

Corps9,le kil.6 fr.

LA GRANDE LITTÉRATURE DE LA FRANCE

Corps18.le kil.5fr.75

HENRI MURGER

Corps24,le kil.5 fr.

PIERRE CORNEILLE

Corps28,le kil.4 fr.50

CHATEAUBRIAND

Corps32,lekil.4 fr.25

LAFONTAINE

Corps36,lekil.4 fr.

VICTOR HUGO

Minimum de livraison : 4 kilos





INITIALES ELZÉV1RIENNES
TROISIÈME SÉRIE

: «^ ; <

Corps12,le kil. 7 fr.

PEU DE CHOSE NOUS AMUSERAIT

Corps14,le kil. 6 fr. 50

VUE DES ILES MAJORQUES

Corps16,le kil. 6 fr.

LUTTES DE LA CHEVALERIE

Corps18,le kil. 6 fr. 25

HISTOIRES CHOISIES

Corps20, le kil. 5 fr. 50

CHARLOTTE CORDAY

Corps24,le kil. 5 fr.

ANGOULÈME

Corps28,le kil. 4 fr. 50

MARINE RUSSE

Corps36,le kil. 4 fr.

TONKIN





Corps12,lekil.7fr.

<&ts $ère H ftîère Ijonorerae

2lftn ire mure longuement

Corps16,lekil. 6fr.

^omicibe point ne seras

H3c fait ni volontairement

Corps24,lekil.5fr.

fflieua ^'autrui ne commueras

IJour les atmit injustement

Corps36,le kil.4 fr.

Corps50 lekil.3fr.





Vignettes ElzéOirienpes

Corps5.—Lekil. 15fr.

Corps10.—Le kil. 10fr.





Vignettes Elzéfjirienpes

Corps15.—Le kil. 8 fr.

Corps20.—Le kil. 7fr.





Vignettes Elzéùiriennes

Corps20(Suite).

Corps24.—Le kil.6 fr.





Vignettes Elzéoiriennes

Corps 30.— Le kil. 6 fr.

Corps 40. — Le kil. 6 fr.

Corps 60. — Le kil. 6 fr.





Filets Elzéfjiriens

g Prix de la Collection: 4 francs &





Coips Elzéfjirieps





Orperpents Renaissapce

La Collection,10fr. —La pièce,2 fr.






